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Présentation de l’éditeur :


      Giles Renwick, comte de Lilford, est un homme fier et guindé, très attaché à sa respectabilité. Comment expliquer qu’il soit fasciné par la scandaleuse lady Yasmin ? Compromise à seize ans, elle a décidé de garder la tête haute et de se moquer du qu’en-dira-t-on. Ses toilettes sont trop décolletées, elle rit trop fort, flirte, adore les potins… Bref, elle incarne tout ce que Giles déteste.


      Mais elle est si belle ! Irrésistible… Alors elle sera sa comtesse, décide-t-il. Sauf qu’on n’impose rien à une telle femme et qu’il va devoir gagner son cœur…
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DE LA MÊME AUTRICE AUX ÉDITIONS J’AI LU

Féerie de Noël

Trois mariages et cinq prétendants

Quatre filles et un château

Sept minutes au paradis

Sentiments et convenances

Les Wilde

1 – La coqueluche de ces dames

2 – Le retour du guerrier

3 – Le parti idéal

4 – La plus délurée de la famille

5 – Le dernier amour du duc

6 – La petite souris en robe de bal

7 – La provocatrice

Les sœurs Essex

1 – Le destin des quatre sœurs

2 – Embrasse-moi, Annabelle

3 – Le duc apprivoisé

4 – Le plaisir apprivoisé

Les plaisirs

1 – Passion d’une nuit d’été

2 – Le frisson de minuit

3 – Plaisirs interdits

Il était une fois

1 – Au douzième coup de minuit

2 – La belle et la bête

3 – La princesse au petit pois

4 – Une si vilaine duchesse

5 – La jeune fille à la tour

Les duchesses

1 – La débutante

2 – Le couple idéal

3 – Lady Harriet

4 – Lady Isidore

5 – Jemma de Beaumont

6 – Le duc de Villiers

7 – Trois semaines avec lady X

8 – Quatre nuits avec le duc

9 – Ma duchesse américaine

Les débutantes

1 – Le mariage, non jamais !

Ce roman est dédié à toutes les femmes
qui sont tombées amoureuses d’un gredin
tel qu’Hippolyte Charles
 (y compris l’impératrice Joséphine).


Prologue



Une maison aux environs de Fontainebleau, 1807

Du haut de ses seize ans, lady Yasmin Régnier se targuait d’être courageuse. N’avait-elle pas effectué ses débuts dans le monde à la cour de France ?

Yasmin avait fait la révérence devant l’impératrice Joséphine, ignorant les moues de dédain et les ricanements perfides. Très digne, elle avait souri à quiconque croisait son regard. Nul n’ignorait que sa mère avait été la maîtresse de l’empereur Napoléon, mais Yasmin n’avait pas reculé.

À présent, hélas…

À son réveil, elle était seule. L’absence de son mari, qui demeurait invisible, sa femme de chambre qui ne répondait pas à son appel… tout cela ne présageait rien de bon. Au bord de la panique, elle se mit à trembler, et pas seulement à cause du froid de canard qui régnait dans la maison.

Elle quitta sa chambre et descendit l’escalier en bois. Ses pas résonnaient dans le silence de cette demeure vide appelée « Mon Repos », où son mari l’avait amenée après leur fugue et leur mariage à la sauvette. Où était donc Mme Bernard, l’aimable gouvernante ? Et la cuisinière, Mme Recappé ? Et Désirée, sa camériste ?

Et surtout, où était passé Hippolyte, son cher et tendre époux ? Même s’il était parti pour Fontainebleau, il ne l’aurait pas laissée toute seule. Elle crispa les doigts sur la rampe.

La peur au ventre, elle entra dans le petit salon. La pièce était un peu exiguë pour une lady, à peine assez grande pour accueillir un piano. Hippolyte lui avait affirmé que cette maison n’était qu’un lieu de villégiature, le temps de leur lune de miel. La maison avait l’avantage de se trouver à proximité du palais. Après tout, leur fuite serait un choc terrible pour les parents de Yasmin et les membres de la cour impériale. Bientôt, ils s’installeraient dans un manoir digne de la fille d’un duc.

Auparavant, Hippolyte devrait déployer des trésors de diplomatie pour annoncer officiellement leur mariage. Yasmin ne doutait pas de son succès, car chacun savait qu’il avait des relations très particulières avec l’impératrice Joséphine.

Elle croisa les bras sur sa poitrine. Sans l’aide de Désirée, elle était incapable de nouer les lacets de son corset. Ses seins menaçaient de s’échapper de sa robe. Pire encore, il faisait de plus en plus froid.

La cheminée du salon était vide. Et même si elle allait chercher du bois dans le hangar, comment allumer du feu ? C’était sa femme de chambre qui attisait les braises, le matin. Elle gagna la cuisine déserte, dont le poêle était froid.

En regardant par la fenêtre, elle remarqua qu’il avait neigé. Un manteau blanc de plusieurs centimètres couvrait le paysage immaculé, sans la moindre trace de pas. Hippolyte avait dû partir au cœur de la nuit en emmenant les autres. Au loin, des cloches se mirent à sonner. La jeune femme ne voyait que de grands arbres qui se dressaient vers le ciel gris.

Où diable se trouvait-elle ?

Avec un frisson d’effroi, elle se rendit compte qu’elle n’en avait pas la moindre idée. Elle avait fui la demeure familiale pour courir vers la voiture et les bras d’Hippolyte. Il l’avait embrassée avec passion durant le trajet vers une modeste chapelle où un prêtre les avait mariés.

Ensuite, de retour dans la voiture, Hippolyte l’avait attirée dans ses bras. Combien de temps avaient-ils roulé ainsi ? Elle l’ignorait. À leur arrivée ici, ils brûlaient de désir. Son mari ne cessait de rire et de l’embrasser, même en la présentant aux domestiques.

Et voilà qu’il ne restait plus personne…

Yasmin avait l’impression de vivre un conte de fées qui aurait mal tourné. À tout moment, une sorcière malfaisante allait apparaître sur le seuil.

Soudain, la jeune femme entendit les roues d’un véhicule crisser dans la neige et se précipita vers la porte d’entrée. Hippolyte venait la chercher !

Elle prit le temps de se ressaisir. N’était-elle pas Mme Charles, désormais ?

Son mari lui avait recommandé d’être digne, de…

La porte s’ouvrit sur un homme drapé dans une cape doublée de fourrure. Ses traits affichaient un mélange de rage et de réprobation.

Yasmin esquissa une révérence.

— Votre Grâce…

— Je savais que ta mère était une intrigante quand je l’ai épousée, grommela son père. Une élégante, plus exactement. Une fille de duc assez insensée pour se vendre en échange d’une vulgaire émeraude !

La jeune femme sentit la colère monter en elle.

— Ne manquez pas de respect à ma mère !

Elle n’alla pas plus loin. Pouvait-elle dire à voix haute que son père devait son titre à la liaison de sa femme avec Napoléon… liaison qui avait commencé grâce à une émeraude ?

Non.

— Je savais qui était ta mère avant de l’épouser, reprit son père, ignorant sa réaction. En vérité, comment repousser un empereur ? Ta mère a fait partie d’une longue suite de maîtresses. J’en attendais davantage de ma fille. Quel imbécile je suis !

Il se tourna vivement vers la porte.

— Vite ! Je ne veux pas que mes chevaux prennent froid.

L’esprit de Yasmin tournait à plein régime.

— Comment m’avez-vous trouvée ? Quoi qu’il en soit, je ne peux pas vous suivre. Je suis mariée.

— Tu es déshonorée, tu n’es pas mariée ! rétorqua-t-il avec une moue de mépris. Pour l’amour du Ciel, Yasmin, personne ne t’a donc expliqué qu’Hippolyte Charles n’était qu’un coureur de dot ?

La jeune femme en demeura bouche bée.

— Non, avoua-t-elle d’une voix brisée.

— Tout le monde le sait, pourtant.

— Personne ne me fait part des ragots… à cause de… maman, bredouilla-t-elle.

Elle crut déceler une lueur de compassion dans le regard de son père.

— Ton soi-disant mari est venu nous voir pour nous informer qu’il te « détenait » depuis une semaine et que tu te croyais mariée avec lui.

— Non ! lança Yasmin dans un sanglot.

— Il ne t’épousera officiellement que si nous lui cédons le domaine de Cassan. Il est hors de question que nous renoncions à cette propriété que ta mère a obtenue grâce à l’Empereur, déclara le duc d’un ton chargé de sarcasme.

— Hippolyte m’aime ! plaida Yasmin. Ce que vous suggérez est impossible !

Le duc eut un rire bref.

— Ta mère aurait dû te surveiller de plus près.

Yasmin ravala un sanglot amer.

— C’est incroyable… Que faire ?

— Rentre à la maison. Si tu es enceinte, je te promets une chose : je forcerai ce vaurien à t’épouser et je le poignarderai dans le dos à l’issue de la cérémonie.

— Non ! protesta-t-elle en songeant à son cher et tendre Hippolyte.

— Son sort est entre les mains de Dieu. J’imagine qu’il n’a rien fait pour éviter une grossesse. Qu’il n’a pas mis de préservatif…

De quoi parlait donc son père ? Elle n’en avait pas la moindre idée. Ses joues ruisselaient de larmes. Elle avait le cœur brisé.

Les mois qui suivirent demeurèrent flous dans sa mémoire. Yasmin avait cru aux mots doux d’Hippolyte, à ses compliments murmurés, à ses belles promesses. Elle pria pour être enceinte, afin de garder un souvenir de lui, mais l’arrivée de ses règles ne fit que lui briser le cœur davantage. Elle n’était plus qu’une coquille vide.

Au fil des jours, les rubriques mondaines relataient les frasques d’Hippolyte à la cour. Avec son imposante moustache brune et son élégance naturelle, il était le favori de l’impératrice Joséphine.

Chaque fois qu’elle pensait à lui, elle sentait son ventre se nouer. Ce faux mariage lui avait tant appris sur la cruauté des hommes ! Les rares fois où elle s’aventurait hors de chez elle, avec sa mère, elle subissait les pires méchancetés. Si nul n’osait snober une duchesse, les commentaires acerbes sur la vertu perdue de Yasmin ne manquaient pas de parvenir à ses oreilles.

Et pourtant, elle était encore en vie, malgré son cœur brisé, ce qui l’étonnait elle-même.

Il lui fallut une année entière pour accepter qu’elle n’était pas coupable parce qu’elle s’était fait duper. C’était à Hippolyte d’avoir honte. Le seul tort qu’elle avait eu avait été de tomber amoureuse de lui et de se jeter dans ses bras avec une telle joie.

Au bout de deux ans, elle regagna la cour la tête haute, se sentant à l’abri du danger. Le tourbillon de l’amour, c’était fini.

Lors de sa première soirée au palais, Hippolyte Charles vint la saluer et lui baisa la main.

— Un ange aussi exquis donnerait envie à n’importe quel homme de se marier, déclara-t-il avec un sourire satisfait.

Elle parvint à teinter son rire de sarcasme, sachant que les autres l’écoutaient avec attention.

— Dans ce cas, monsieur, permettez à un ange de vous informer que votre destination finale ne risque pas d’être le paradis…
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Neuf ans plus tard, bal annuel de lord Wilbraham Boodle, 26, Clarges Street, 23 mars 1816

Depuis plus de dix ans, Giles Renwick, comte de Lilford, regardait non sans dédain ses connaissances céder à leurs pulsions lubriques, au risque de plonger dans le chaos, voire de provoquer une catastrophe. À trente-deux ans, il se targuait d’avoir une vie privée aussi rangée que ses affaires et son domaine. Jamais il n’avait perdu la tête pour une femme.

Jusqu’à présent.

Lady Yasmin Régnier n’était en aucune façon pour lui, ni en tant qu’épouse, encore moins en tant que maîtresse – n’était-elle pas une lady ? –, ni même en tant qu’amie puisqu’ils se détestaient cordialement.

Mais voilà que, le cœur battant la chamade, il attendait la première valse qu’elle lui avait promise. Pour l’heure, la lady s’adonnait à une gigue en compagnie d’Edwin Turing.

Toute la bonne société savait qu’elle avait refusé la proposition de mariage de Turing, ainsi qu’au moins huit autres demandes. N’était-ce pas la Juliette de Shakespeare qui comparait Roméo à un oiseau qu’un enfant retiendrait par un fil de soie ? Si d’autres ladies envoyaient leurs prétendants rejetés courtiser d’autres femmes, lady Yasmin semblait tenir les siens captifs et transis, en quête d’un sourire, d’une valse. Il était très irrité de faire partie de ces imbéciles enamourés. Maigre consolation, nul ne semblait se rendre compte qu’il était à ce point… ensorcelé.

Car il éprouvait pour elle un désir brûlant.

En dépit de cette obsession, Giles ne pouvait faire d’elle sa comtesse. Les robes de lady Yasmin étaient trop décolletées et moulantes. Elles laissaient deviner le galbe de ses jambes fuselées. Lady Yasmin bavardait de tout et de rien, et elle avait le rire facile. Elle souriait en permanence et flirtait avec n’importe qui, des jeunes freluquets aux vieillards ayant déjà un pied dans la tombe. On murmurait même qu’elle ne se déplaçait jamais sans un petit flacon de cognac car elle détestait la limonade si prisée de ces dames.

Elle n’était ni digne ni convenable, ni vraiment britannique car elle avait reçu une éducation française. Sans parler du fait que sa mère avait été la maîtresse de Napoléon, ce que lady Yasmin ne cherchait même pas à cacher.

Un prétendant un peu benêt avait composé en son honneur un sonnet affirmant qu’elle avait les cheveux de la couleur des primevères et les yeux aussi violets que le crépuscule. Sa beauté n’avait aucune importance pour Giles, même s’il appréciait ses décolletés. Ce qui le troublait était son rire, la joie de vivre qui émanait d’elle.

Cependant, il ne pouvait l’épouser.

Il s’autorisait à danser avec elle une fois par soirée, toujours la première valse. Ensuite, il courtisait de jeunes ladies fréquentables en évitant lady Yasmin. Il recherchait une jeune femme ayant l’étoffe d’une comtesse, comme l’exigeait la tradition.

Quand la première valse fut enfin annoncée, Giles s’approcha de lady Yasmin. Il s’inclina sur sa main gantée. En l’enlaçant, il se détendit et l’entraîna sur la piste.

Soudain, il se rendit compte qu’elle s’était lancée dans une longue tirade.

Rien que de très habituel.

— Votre sœur danse avec lord Pepper, déclara-t-elle, espérant visiblement une réaction de sa part.

— Ah oui ?

— Sur le papier, ils sont plutôt bien assortis. Hélas, comment ignorer le penchant de lord Pepper pour les courses hippiques ? Il doit trouver une épouse à la dot généreuse.

S’il y avait une chose que Giles détestait, c’était les ragots. Ces médisances avaient anéanti sa famille et conduit à la mort de son père. Mais lady Yasmin, qui avait grandi en France, ne pouvait le savoir.

Quoi qu’il en soit, il n’était pas homme à juger quelqu’un sur la foi de simples bavardages.

— Vous avez encore ce regard plein de haine, observa-t-elle. Je pensais qu’il m’était réservé, mais je vous ai vu l’adresser à Fitz, tout à l’heure.

L’honorable Fitzgibbon-Foley était un homme maniéré et irritant au possible, sans compter qu’il était en tête de la liste des fiancés les plus plausibles pour lady Yasmin, chez les bookmakers.

— Je préfère juger un homme selon ses mérites et non d’après sa réputation, déclara Giles. Je tiens lord Pepper en haute estime.

Il n’avait de ce jeune homme que quelques vagues souvenirs d’Eton. Pepper ne siégeait pas à la Chambre des lords, si bien que Giles ne savait pas grand-chose de lui.

— Vous êtes responsable du bien-être de votre sœur, rétorqua lady Yasmin, qui semblait flotter au-dessus de la piste. N’avez-vous pas décidé de l’escorter vous-même dans les soirées au lieu de la confier à un chaperon ? Autrement dit, vous vous devez de veiller à ce genre de détail.

L’agacement gagna Giles, ce qui n’avait rien d’étonnant : cela se produisait à chacune de leurs conversations.

— Quel gentleman ne se rend pas aux courses hippiques de Doncaster et d’Ascot ? répliqua-t-il. C’est là qu’est la place de lord Pepper, aux réjouissances réservées à la bonne société.

Lady Yasmin haussa ses sourcils parfaitement dessinés. Giles eut soudain envie d’en tracer la courbe du bout du doigt, avant d’effleurer sa joue rosie et de caresser ses lèvres…

Elle devait tenir cette bouche sensuelle de son père, un Français, car il ne connaissait aucune Anglaise qui soit aussi gâtée par la nature, sans parler de ce sourire que lady Yasmin affichait en permanence.

En cet instant, pourtant, elle avait la mine grave.

— Feriez-vous allusion à ceux qui mettent en doute ma place au sein des cercles les plus en vue ?

— Je…

— Certes, le fait que ma mère ait été très… proche de l’Empereur lui interdit d’intégrer la bonne société anglaise. Encore faudrait-il qu’elle se languisse d’un tel bonheur.

Le ton sarcastique de la jeune femme ne laissait planer aucun doute sur les sentiments de sa mère.

— Cependant, mon grand-père, le duc de Portbellow, m’assure presque chaque jour que les Anglais ne reprochent pas les fautes des parents à leurs enfants. Ma mère m’a donné un bicorne ayant appartenu à Napoléon et mon grand-père l’a posé sur un squelette qui orne son salon. Pour lui, cette histoire n’est qu’une plaisanterie.

— Vous êtes indubitablement une lady, déclara Giles. Je voulais dire que ces bêtises à propos des courses de chevaux ne sont pas une raison pour repousser un prétendant qui n’a même pas encore demandé la main de ma sœur.

— Cela vous est donc égal que votre jeune sœur soit en train de danser avec un joueur invétéré ? insista la jeune femme. Moi, je m’en inquiéterais, si elle était ma sœur. D’ailleurs, si elle était ma sœur, elle aurait un chaperon.

— Lydia ne veut pas d’un chaperon, répondit Giles.

— Cela dit, lady Lydia ne pourrait être ma sœur. Au fait, trouvez-vous que je manie bien votre langue ?

— De mieux en mieux, répondit-il.

Il se reprocha aussitôt son ton condescendant. En vérité, la jeune Française était bilingue.

Lady Yasmin ne parut guère s’en offusquer.

— Si seulement mon grand-père cessait de corriger mes moindres erreurs…, reprit-elle en levant les yeux au ciel. Je m’exprime pourtant avec un accent digne d’Oxford.

Ils arrivaient au fond de la salle de bal. Giles l’attira plus près et la fit tournoyer. Lady Yasmin parlait sans cesse, ce qui ne l’empêchait en rien de suivre son rythme avec aisance.

— Ce que je voulais dire, c’est qu’il est naturel que votre sœur refuse la présence d’un chaperon.

— Pourquoi ?

— Vous allez trouver que je pousse le bouchon, lord Lilford, mais je connais les jeunes filles.

— Je ne comprends pas très bien cette référence au bouchon…

Giles respira profondément en s’efforçant de maîtriser l’érection qu’avait déclenchée le parfum enivrant de sa partenaire. Il avait l’impression que son excitation ne retomberait pas de sitôt.

Lady Yasmin afficha un sourire espiègle qui l’incita à resserrer son étreinte.

— C’est une expression familière, non ? Elle signifie « exagérer », je crois.

— Il me semble que, en l’occurrence, le bouchon représente quelque chose de précis… Disons que cette expression concerne surtout la gent masculine.

— Ah…, fit-elle en fronçant les sourcils. Ce n’est pas seulement un bouchon qu’on enfonce dans une bouteille ?

— Non, répondit Giles.

Il n’avait jamais évoqué l’anatomie masculine en présence d’une lady, même de façon involontaire et voilée. Or la femme avec qui il valsait était bien une lady, quelles qu’aient été les incartades de sa mère. Cela dit, lady Yasmin ne semblait pas chaste au sens strict… Soudain, le désir qu’il éprouvait pour elle l’empêcha de réfléchir clairement.

— Je trouve le langage familier fascinant, reprit la jeune femme. Il y a bien plus de gros mots en anglais qu’en français. Les Américains ont eux aussi des expressions cocasses.

— Certains apprécient les sous-entendus grivois, admit Giles.

Il mourait d’envie de s’emparer de ses lèvres rouges, de les embrasser, de les mordre… Il perdait la raison ! Cela se produisait parfois chez les hommes d’un certain âge… mais il n’avait que trente-deux ans. Il n’en était pas encore là.

— Pour en revenir à votre sœur, le simple fait qu’elle refuse d’avoir un chaperon est la preuve qu’elle en a besoin.

— Lydia a passé trois ans à l’institution de Mme Bretton, et celle-ci m’a assuré que ma sœur était l’image même de la bonne conduite. Elle a ajouté que c’était une lady d’une noblesse innée.

— Naturellement, murmura Yasmin en levant les yeux au ciel. Je suppose que votre sœur était pensionnaire.

— En effet.

— Compte tenu des frais de scolarité faramineux de cette institution, Mme Bretton ne pouvait vous dire la vérité, n’est-ce pas ? De plus, elle espère sans doute que vous lui confierez vos filles, le moment venu.

— À quelle vérité faites-vous allusion, je vous prie ? S’agit-il encore de ragots ?

— Dieu m’en garde. Vous avez clairement exprimé votre opinion sur le sujet, répondit lady Yasmin en se tournant vers l’orchestre. Cette valse doit être presque terminée…

Giles avait payé les musiciens afin qu’ils jouent la plus longue valse de leur répertoire. Il ignora donc sa réflexion, la fit tournoyer de plus belle, et leurs cuisses se frôlèrent.

Il avait un odorat très développé et était capable de déterminer qui, parmi les danseurs, avait pris un bain avant le bal et qui s’en était dispensé. Sans parler de ceux qui s’étaient aspergés d’eau de toilette. Le parfum de lady Yasmin, en revanche, n’était perceptible que dans ses bras. Dans un monde parfait, il l’aurait plaquée contre le mur pour l’embrasser à perdre haleine…

— Vous pensez que ma sœur se comporte mal ? demanda-t-il d’un ton mordant qu’il regretta aussitôt.

— Je ne dis pas que lady Lydia est dévergondée. Elle sort à peine de l’enfance. Elle est simplement obnubilée par les garçons. Où se trouve-t-elle en ce moment, d’ailleurs ?

— Elle danse avec…

— Plus maintenant.
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À l’âge de vingt-cinq ans, Yasmin se considérait comme une experte de cette espèce désignée sous le nom de « gentlemen ». Tels des coqs de basse-cour, ils avaient coutume de chanter à l’unisson. Tels des taureaux, ils se classaient en plusieurs catégories en fonction de leur origine. Tels des ours, ils pouvaient être dangereux.

Il ne fallait jamais sous-estimer un ours… ni un gentleman.

Le mari de sa meilleure amie Cléo, par exemple. Jake Astor Addison n’avait pour sa femme que des regards enamourés et clamait son amour pour elle au monde entier. Il était originaire des États-Unis, un pays connu pour ses hordes de rustres mal dégrossis, voire dangereux. Lorsqu’il marchait dans une rue de Londres, les passants s’écartaient d’instinct sur son passage.

Giles Renwick, comte de Lilford, était sévère, collet monté et sans surprise. Il se fondait à merveille dans un troupeau d’aristocrates anglais. En vérité, il était plus beau que le gentleman anglais moyen, avec ses cheveux blonds et ses yeux qui pétillaient d’un éclat argenté à la lueur des chandelles. Mais il avait aussi quelque chose d’implacable, le regard glacial des hommes de pouvoir forts de leurs privilèges et dotés d’une grande force intérieure.

Ce n’était pourtant pas ce qui le rendait dangereux pour elle.

Elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer un Giles différent sous cette façade guindée, un homme loyal et attentionné dont le sens de l’humour n’avait d’égal que sa capacité à se montrer passionné. Un homme capable d’aimer une femme chaque jour de sa vie. Parfois, elle croyait déceler du désir dans ses yeux. Elle réagissait alors avec la jubilation d’un chat s’étirant au soleil.

En conséquence, elle passait des heures bien futiles à essayer de débusquer ce Giles caché. Elle s’efforçait de l’amuser et, si elle y échouait, de l’irriter. Chaque fois qu’il semblait hostile, elle était blessée. Quelle imbécile ! Elle était responsable de ces coups bas puisqu’elle le provoquait en permanence.

Tout le monde savait qu’il ne fallait pas provoquer un ours.

Hélas, elle ne pouvait s’en empêcher.

— Lady Lydia a quitté la salle de bal, déclara-t-elle.

— Vous en êtes sûre ? grommela Giles en scrutant les alentours.

Dans sa tête, elle pensait à lui comme à « Giles », alors qu’il mettait un point d’honneur à l’appeler « lady Yasmin ».

Lady Lydia était facile à repérer, avec son étrange coiffure qui ressemblait à un pissenlit. Pourtant, Giles ne la trouverait pas. Au cours des dernières semaines, Yasmin avait vu la jeune fille s’éclipser à plusieurs reprises en compagnie de divers jeunes gens.

— Peut-être avait-elle besoin de prendre l’air, hasarda-t-elle.

C’était une façon imagée d’évoquer le penchant de Lydia pour les baisers fougueux qu’elle échangeait avec son dernier flirt.

— Elle a sans doute fait un accroc à sa robe, ce qui l’aura obligée à se retirer dans le petit salon des dames…

Giles se retourna vers Yasmin.

— Ma sœur enchaîne les bévues, ajouta-t-il.

— Je croyais que les bévues en question s’étaient déroulées lors de sa première saison… J’étais présente l’an dernier, quand elle a chuté dans l’escalier, à Vauxhall. Je n’ai pas assisté à ses débuts, mais j’ai entendu dire…

— Voilà le problème de la bonne société, l’interrompit Giles. Les on-dit.

Elle n’aurait pas dû aiguillonner cet ours ou, en l’occurrence, ce pair si rigide et convenable. Et puis tant pis !

— Votre sœur n’a-t-elle pas trébuché sur un marchepied avant d’émettre un vent en public ?

— Cela peut arriver à n’importe qui, affirma Giles sans dissimuler son dédain.

— C’était donc vrai ! Comme je l’ai expliqué à lady Lydia, après avoir eu… vent de l’anecdote, la cuisine française engendre souvent ce désagrément. Cela m’est arrivé en présence de l’entourage de Napoléon.

Giles ne réagit pas immédiatement.

— J’imagine que vous avez éclaté de rire juste après, railla-t-il avec une lueur indéfinissable dans le regard.

— Naturellement, confirma Yasmin.

Elle avait une longue expérience dans l’art de gérer les humiliations à la cour. L’une de ses règles de survie au sein de l’aristocratie, d’un côté de la Manche ou de l’autre, était d’éviter à tout prix de montrer ses faiblesses.

— Ma sœur n’est pas aussi… audacieuse que vous, lady Yasmin.

Il était manifeste qu’il réprouvait son comportement. Sans doute pensait-il qu’une lady aurait dû se pâmer après l’infamie d’un pet. Et pourtant, ces messieurs urinaient dans des pots d’aisance à la vue de ces dames.

Elle n’aurait pas dû accorder la moindre importance à l’opinion de Giles. Hélas, ses propos lui nouaient la gorge.

— Si vous détestez les ragots, j’ai quant à moi horreur de ces convenances qui veulent qu’une femme n’ait pas de vents, répliqua-t-elle. Votre sœur a eu honte d’un phénomène bien naturel.

— Les ragots peuvent être dévastateurs, quelle que soit l’innocence d’une erreur.

— J’en suis consciente, assura la jeune femme. Croyez-moi, j’ai subi les conséquences malheureuses des rumeurs. Comme je l’ai dit à votre sœur, il ne faut surtout pas laisser ces désagréments affecter sa confiance en elle.

— J’ignorais que vous connaissiez aussi bien ma sœur, fit Giles, les lèvres pincées.

Elle s’efforça de ne pas sourciller.

— Suffisamment pour prodiguer des conseils qu’on ne me demande pas, admit-elle. Oh, ne prenez pas cet air guindé ! Elle ne sera pas contaminée par mes manières scandaleuses. Elle s’est montrée polie, mais une jeune lady n’a que faire des conseils d’une vieille fille.

— Comment ?

Il semblait trouver cette idée totalement farfelue. Heureusement, Yasmin n’était pas folle au point d’en être flattée.

— Il y a un gouffre entre une jeune fille de dix-sept ans et une femme de vingt-cinq. De plus, lady Lydia ne m’apprécie pas, ce qui devrait vous faire plaisir, non ?

— Non, rétorqua-t-il, les sourcils froncés. Pourquoi dites-vous cela ?

— Parce que vous ne m’aimez pas, vous non plus ! s’emporta Yasmin. Pour l’amour du Ciel, soyons honnêtes ! Il nous est arrivé à tous les deux d’émettre des vents, et nous avons chacun une piètre opinion de l’autre. Vous devriez vous réjouir qu’une femme frivole aux tenues scandaleuses telle que moi n’ait aucun contact avec votre sœur, même si je ne fais que veiller à ses intérêts.

— Je n’ai pas une piètre opinion de vous.

— Balivernes ! Vous m’avez clairement fait comprendre que ni mes tenues ni ma façon de m’exprimer n’étaient dignes de votre respect.

La musique se tut avant que le comte ait pu lui répondre, ce qui était sans doute une bonne chose.

— Bonsoir, milord, conclut-elle avec une révérence.

Giles la retint par le bras.

— Lady Yasmin, fit-il avec un regard glacial.

— Oui ?

— Ma sœur, reprit-il sèchement. Vous savez quelque chose et vous me le cachez.

Par-dessus son épaule, Yasmin vit un de ses prétendants se précipiter vers elle avec l’enthousiasme d’un jeune chiot.

Elle n’était pas amie avec Lydia, mais la jeune fille rebelle, entêtée, livrée à elle-même, sans chaperon, courait droit à sa perte. Elle ne pouvait en toute conscience laisser une telle catastrophe se produire, surtout compte tenu de son propre passé.

— Je crois que vous trouverez lady Lydia dans le jardin, soupira-t-elle.

— Seule ?

Giles crispa la mâchoire et la dévisagea longuement.

— Vous insinuez que ma sœur s’est aventurée dans le jardin en compagnie de lord Pepper, sans chaperon ? Elle n’aurait jamais un comportement aussi déplacé !

— Vous avez sans doute raison, admit-elle pour ne pas ébranler la confiance qu’il avait en sa sœur. Veuillez m’excuser, voici mon prochain partenaire…

Giles resserra son emprise sur son bras.

— Non. Allons faire un tour dans le jardin. Vous êtes sur le point de défaillir.

— Je me sens très bien !

— Nous allons nous assurer que vous vous trompez, ce qui vous évitera de colporter d’autres ragots sur ma sœur.

Le ventre noué, Yasmin prit une profonde inspiration, blessée par les accusations de Giles. Comme si elle allait répandre des rumeurs malveillantes sur une jeune fille !

En dépit du plaisir qu’elle avait à valser avec le comte, ce serait leur dernière danse. Elle avait tout essayé, avec Lilford. Elle s’était efforcée de le faire rire, de le provoquer, de montrer une image d’elle différente de la créature frivole qu’il voyait en elle.

Hélas, il ne changeait pas d’avis sur son compte.

Quelle idée stupide que de s’imaginer un Giles caché…

— Jamais je n’irais raconter quoi que ce soit sur lady Lydia, déclara-t-elle, gardant son calme.

Elle avait pourtant envie de hurler. Néanmoins, la grossièreté du comte avait pour origine son inquiétude pour sa jeune sœur. Il semblait voir en elle une femme retorse, mais il n’était pas homme à être méchant gratuitement. Ne l’invitait-il pas à danser alors qu’il réprouvait sa conduite ? Voilà à quel point il était courtois.

Cependant, il ne dansait pas plus d’une fois avec elle, pour bien montrer aux autres qu’il agissait par pure politesse et non dans le but de la courtiser. Il n’aurait pas fallu qu’on croie que le comte de Lilford cherchait à séduire une femme de sa réputation.

— Je ne sous-entendais en rien que vous vouliez répandre des rumeurs délibérément, affirma Giles.

— Vous ne l’avez pas sous-entendu. Vous l’avez dit franchement.

À quoi bon passer une minute de plus avec cet homme ? Hélas, sa fascination absurde pour lui prit le dessus.

— Très bien, je ferai quelques pas avec vous dans le jardin, concéda-t-elle.

Lydia devait être de retour dans la salle. Lors des dernières semaines, Yasmin avait noté deux éléments importants. La jeune fille quittait systématiquement le bal lorsque Yasmin dansait avec son frère et prenait soin d’être de retour dans la salle pour le début de la danse suivante.

L’honorable Algernon Dunlap vint à leur rencontre, plein d’espoir.

— Nous danserons plus tard, mon cher, lui annonça la jeune femme. Le comte a gentiment accepté de m’escorter dehors, le temps de respirer un peu.

— Je vous accompagnerai volontiers, lady Yasmin, insista Algernon en lui offrant son bras osseux.

Giles le foudroya du regard, ce qui calma aussitôt ses ardeurs.

— Hélas, je ne puis vous suivre dans le jardin, monsieur Dunlap, souffla Yasmin. Que penserait votre chère maman si je vous compromettais, ne serait-ce que par accident ?

— Mais…

— Comme chacun le sait, lord Lilford et moi n’avons aucune affection l’un pour l’autre, de sorte que je l’autorise régulièrement à faire quelques pas dans le jardin avec moi.

Yasmin guetta la réaction de Giles à cette description de leur relation. Le comte demeura impassible. Rien d’étonnant à cela…

Elle adressa un sourire à Algernon.

— Vous risquez de me tenter, de m’inciter à commettre une bêtise.

Il se pencha vers elle telle une statue sur le point de s’écrouler.

— Lady Yasmin, intervint Giles sans masquer son impatience.

Ses yeux avaient pris la couleur de l’océan. Elle pensait souvent à la couleur de ses yeux, ce qui était absurde.

Lors de la saison précédente, quand il courtisait Cléo, l’amie de Yasmin, ils étaient d’un gris argenté. Après le mariage de Cléo avec Jake, ils étaient devenus glacials. Cette année, le comte fréquentait les salles de bal en quête de la comtesse idéale, et ses prunelles étaient désormais d’un bleu-vert sombre. Jamais elle n’avait vu des yeux aussi changeants.

Giles entraîna la jeune femme dans un salon attenant. Apercevant Cléo, Yasmin haussa les sourcils et lui souffla :

— Au souper…

Cléo lui sourit et hocha la tête. À l’extrémité de la pièce, la porte-fenêtre à double battant était ouverte sur le parc. Quelques couples se tenaient sur le seuil, sous le regard acéré des chaperons des jeunes ladies.

— Je ne vois ni Lydia ni Pepper, constata Giles, plus soulagé que n’aurait dû l’être un homme qui se prétendait certain que sa sœur avait un comportement irréprochable.

— Sans doute a-t-elle déchiré un volant de sa robe, suggéra Yasmin. Lord Lilford, si vous voulez bien m’excuser, je viens d’apercevoir quelques amies. Je vais les saluer.

— Non.

Elle se figea.

— Je suis désolée d’avoir évoqué l’absence de votre sœur de la salle de bal, reprit-elle. Nous n’avons nul besoin de sortir.

Les invités ne manqueraient pas d’émettre des hypothèses sur la nature de leur relation, ce qui contrarierait certainement le comte. De plus, la pluie menaçait. Elle ne pouvait se permettre de mouiller sa robe, notamment son décolleté, car elle portait un corset assez court et sa poitrine était généreuse.

— Si Lydia se trouve malgré tout dans ce jardin en compagnie de lord Pepper, j’ai besoin de le savoir, insista Giles d’un ton si grave que Yasmin eut envie de prier la sainte patronne des jeunes filles volages.

Il ne servait à rien que le comte surprenne sa sœur dans les bras d’un amoureux. Il allait la surveiller de plus près, désormais. En outre, Lydia avait profité des valses de son aîné avec Yasmin pour faire des bêtises… or Yasmin avait décidé de ne plus jamais danser avec Giles.

Le problème était résolu.
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Giles Renwick avait coutume d’obtenir ce qu’il voulait, une habitude qui avait un effet néfaste sur le caractère de tout homme. Par chance, Yasmin n’avait aucune intention de dompter le comte de Lilford. Sa mère aurait dû inculquer les bonnes manières à son rejeton, ce qu’elle n’avait manifestement pas fait. À présent, il était trop tard.

Giles serait un époux autoritaire, bougon. De toute façon, si par quelque miracle Yasmin l’attendait un jour devant l’autel, il ne se présenterait pas.

« Ce type m’épousera quand les poules auront des dents », songea-t-elle.

Ignorant les regards curieux, elle permit néanmoins à Lilford de l’escorter sur la terrasse.

— Je ne vois pas Lydia, déclara Giles.

— J’avais manifestement tort, lui répondit la jeune femme sans se démonter.

Il fronça les sourcils.

— J’ai souvent tort, ajouta-t-elle.

Giles parut perplexe, mais il ne réagit pas.

— Et si nous retournions à l’intérieur ? Il risque de pleuvoir à tout moment.

Yasmin se tourna vers la droite, où la mère d’Algernon Dunlap se tenait avec une amie. Les deux femmes la regardaient fixement. Yasmin sourit et leur adressa un signe de la main. Lady Dunlap se détourna.

Ce n’était pas la première fois qu’on lui battait froid. En Angleterre, personne ne semblait connaître les détails de son passé scandaleux. Pourtant, les rumeurs allaient bon train.

Elle n’y pouvait rien si l’honorable Algernon Dunlap composait des sonnets en l’honneur de ses yeux ! Yasmin n’avait nullement encouragé ses attentions, mais Algernon persistait dans ses efforts poétiques. C’était une des raisons pour lesquelles elle préférait les hommes anglais aux français. Algernon lui écrivait des poèmes sans le moindre espoir d’obtenir ses faveurs, alors que les Français ne se montraient lyriques que dans l’espoir de séduire les jeunes filles vertueuses et peu méfiantes.

Giles observa les deux femmes, qui faisaient mine de contempler le parc d’un air innocent.

— Un peu d’air frais atténuera votre mal de tête, lady Yasmin, déclara-t-il avant de descendre les trois marches menant à l’allée.

— Sachez que je n’ai jamais de maux de tête, rétorqua-t-elle. De plus, je croyais que j’étais sur le point de défaillir. Vous me faites passer pour une petite créature fragile.

— Ce n’est nullement le cas, concéda Giles.

Elle le regarda avec étonnement, mais il scrutait le jardin en quête du chignon orné d’un ruban jaune de Lydia.

La demeure de lord Boodle était dotée d’un jardin à la française constitué de pelouses ceintes de haies. Un couple – marié, bien sûr – flânait dans l’allée rectiligne. À droite, un chemin disparaissait en courbe entre deux murs de pierre. Lord Pepper avait sans doute entraîné sa conquête à l’abri des regards afin qu’ils ne soient pas visibles depuis la terrasse.

Yasmin se mit en marche, cherchant un sujet de conversation. Si Lydia entendait la voix de son frère, elle regagnerait certainement la salle de bal.

— J’aime beaucoup les jardins à l’anglaise, déclara-t-elle.

— Ah ? fit Giles avec un regard en biais.

— J’aurais dû me douter que lord Boodle préférait le style français, improvisa Yasmin.

— Pourquoi ?

— Il a prénommé sa fille Blanche.

— Et alors ?

— Blanche Boodle ! souffla la jeune femme. C’est ridicule ! La malheureuse doit être impatiente de se marier, ne serait-ce que pour changer de patronyme.

À sa grande surprise, Giles semblait réprimer un sourire.

— C’est finement observé, admit-il. C’est la meilleure amie de ma sœur, et elle a séjourné chez nous l’été dernier. Mlle Boodle était déçue de ne pas s’être mariée à l’issue de sa première saison. Je l’ai vue danser avec Gerald Boyle, tout à l’heure.

— Pourquoi ne souriez-vous pas de temps en temps ? reprit la jeune femme. Un comte est-il tenu de faire la tête ou bien faites-vous figure d’exception ? Blanche Boyle ne sonnerait pas très bien, je l’avoue, mais Blanche Boll serait bien plus disgracieux !

— Ce nom n’existe pas, objecta Giles.

— Je vous assure que j’ai rencontré un M. Boll l’autre jour. Il est membre de la guilde des épiciers et nourrit de grandes ambitions matrimoniales pour sa fille.

— Vous avez rencontré un épicier ?

— Absolument. Je voulais acheter des fraises, donc je me suis rendue à Covent Garden, l’un de mes endroits préférés de la capitale.

Giles fronça les sourcils.

— Vous connaissez ce marché, je présume ? fit-elle.

— Pas du tout. J’espère que vous ne vous y êtes pas rendue seule !

— Pour l’amour du Ciel, c’est un marché diurne et non un coupe-gorge ! Le pire qui pourrait m’y arriver serait de me faire détrousser. Mais je suis toujours accompagnée d’un valet, de sorte que je ne risque pas de me faire voler mon réticule. C’est un endroit fascinant. Vous devriez y faire un tour.

Elle faillit lui proposer de lui servir de guide mais se ravisa. Giles refusait de danser plus d’une fois avec elle. Il ne voudrait certainement pas être vu dans la rue en sa compagnie. Ce ne serait pas digne de lui. Il n’avait jamais daigné descendre de sa voiture pour parcourir ce marché.

Et surtout, elle était déterminée à réprimer les pulsions irrationnelles qui s’emparaient d’elle quand elle était auprès de lui. Si seulement elle parvenait à faire briller les yeux du comte, à susciter chez lui une expression d’intérêt ou d’humour…

Il s’était détourné et regardait au loin, au-delà du mur de pierre, comme si Lydia pouvait se cacher derrière. Chaque carré de gazon était ceint d’une rangée de colonnes surmontées d’ananas en marbre que Yasmin trouvait hideux quoique plutôt amusants.

— Qu’est-ce qui vous fait rire ? demanda-t-il en se retournant.

— Ces affreuses colonnes, répondit-elle, hilare.

Les structures étaient si hautes que le sommet des ananas dépassait du mur du jardin. L’effet était des plus grotesques.

Giles émit un grommellement vague – ce qu’il y avait de plus proche d’un rire chez lui.

— Ce spectacle suggestif reste gravé dans la mémoire, commenta Yasmin. C’est triste mais c’est ainsi. Notre hôte a une conception très personnelle de l’élégance, vous ne croyez pas ?

— Il s’agit de la conception de son grand-père, je pense. Ces statues d’ananas sont usées par le temps.

— Imaginez un peu à quoi ces ananas ressemblaient au début, reprit Yasmin. La plupart ont perdu tout relief, contrairement à celui-ci, le plus proche du mur…

— In medias res.

— Le latin fait partie des lacunes de mon instruction, admit la jeune femme. Qu’est-ce que cela signifie ?

— Littéralement, « au milieu des choses ». En l’occurrence, proche de l’éruption.

Yasmin se mit à rire.

— Je vous apprécie bien plus quand vous n’affichez pas une austérité de quaker. Je vois même vos lèvres esquisser un sourire.

Hélas, ce commentaire le fit retrouver son sérieux.

— Continuons, voulez-vous, lady Yasmin, proposa-t-il d’un ton glacial.

— Et voilà ! railla-t-elle avec emphase. C’en est fini des allusions grivoises sur ces colonnes phalliques ! Ce moment de joie a trépassé !

— Comment cela, trépassé ?

— J’ai entendu ce verbe pendant la messe, la semaine dernière. Je cherche à enrichir mon vocabulaire et je me suis plongée dans le Livre de la prière commune. La langue est un peu désuète.

Yasmin se remit en marche à contrecœur.

— Nous devrions rentrer. Je ne voudrais pas me retrouver hors de vue depuis la terrasse au détour d’un virage.

— Vous étiez certaine que ma sœur s’était aventurée dans ce jardin en compagnie de lord Pepper. Suivons plutôt cette allée pour en avoir le cœur net.

— Uniquement si vous voulez que les invités du bal se mettent à bavarder à notre sujet.

Elle vit Giles se crisper. Il devait vraiment la mépriser pour avoir une réaction hostile aussi spontanée.

C’en était assez ! Il était temps qu’elle réfléchisse aux raisons qui la poussaient à valser avec un homme qui non seulement ne l’appréciait pas, mais la prenait de haut. Ne s’était-elle pas donné pour objectif de trouver un mari avant la fin de la saison ?

Un Anglais aimable et charmant, quadragénaire de préférence, un âge auquel les ardeurs s’atténuaient, en général. Un homme qui la respecterait et lui donnerait des enfants sans lui faire de fausses promesses. Un homme assez ouvert d’esprit pour qu’elle puisse lui confier son passé scandaleux, un homme qui la comprendrait au lieu de la condamner.

Imaginer la réaction de Giles à son histoire la fit frémir d’effroi, comme lui, quelques instants plus tôt.

— Il commence à faire froid, dit-elle en tournant les talons. Je suis moins couverte que vous, et mon prochain cavalier risque de me chercher.

Lorsque Giles voulut ôter sa veste pour la lui donner, Yasmin le retint.

— Non…

Elle changea d’avis en voyant les larges épaules du comte se profiler. Sa chemise était si fine qu’elle devinait les muscles saillants de son torse.

— Finalement, j’ai un peu froid…

Même ses épaules étaient musclées, une révélation pour Yasmin. La plupart de ses prétendants étaient minces, voire fluets. Même Hippolyte… Elle se ressaisit aussitôt et chassa cette pensée.

Giles la couvrit de sa veste. Au contraire des autres ladies, dont Lydia, qui relevaient leur chevelure entière en chignon sur le sommet de leur tête, Yasmin laissait retomber quelques mèches. Il souleva les boucles qui frôlaient le col de la veste.

Chez tout autre homme, elle y aurait vu un geste de tendresse. Hélas, les traits de Giles exprimaient presque de la colère. Elle n’avait aucune raison logique d’être attirée par lui, mais ce regard froid lui fit l’effet d’une caresse. Au contact furtif de ses doigts dans son cou, elle fut parcourue d’un frisson.

Ce qu’il lui fallait, c’était une version de Giles plus âgée, plus « confortable » et câline, un homme qui la prendrait dans ses bras et avec qui elle serait à l’aise.

Le silence était de plus en plus pesant.

— Vous êtes à votre avantage sans veste, commenta-t-elle. Pratiquez-vous la boxe ?

— Absolument, répondit-il.

Une grosse goutte de pluie s’écrasa soudain sur la joue de la jeune femme, qui la chassa du bout des doigts. Soudain, leurs regards se croisèrent.

— Vous avez raison, mieux vaut rentrer, admit-il en se tournant vers la maison.

Ces dames s’étaient déjà réfugiées à l’intérieur.

— Même si ma sœur a commis l’imprudence de s’aventurer dans le jardin, elle déteste l’inconfort. Lydia ne jouerait jamais les coquettes par ce temps.

— Très bien, répondit Yasmin.

Troublée, elle était incapable de lui assener une repartie enjouée, ce qui était pourtant sa spécialité. Le regard implacable de Giles l’empêchait de flirter ostensiblement.

Avant qu’elle ait pu esquisser un geste, il posa les mains sur ses épaules, et elle écarquilla les yeux. Il y avait une lueur sensuelle dans son regard. Lorsqu’il l’attira lentement vers lui, elle ne résista pas, pas plus qu’elle ne le repoussa quand il posa les lèvres sur les siennes. Il ne s’imposa pas à elle, et elle n’entrouvrit pas la bouche pour l’accueillir.

De la part de cet homme qui ne dégageait aucune chaleur, ce simple contact suffit à embraser la jeune femme. À ce baiser chaste succéda un autre, qui la fit frémir de tout son corps.

— Vous êtes si…

Il s’interrompit, mais sa voix rauque était éloquente.

Le cœur de Yasmin s’emballa. L’esprit en émoi, elle n’avait plus qu’une idée en tête : elle ne voulait pas céder à cette ivresse, elle ne voulait pas de baisers qui lui faisaient tourner la tête. Elle en avait déjà reçu par le passé et en gardait toujours les stigmates. Le désir charnel l’avait menée à prendre des décisions funestes.
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